
citions à ce sujet à M. Charles Ferry qui aurait 
été mêlé à cette affaire. 

» • 
M. Rourier, à la Chambre comme an Sénat, 

continue ses démarches pour remplacer H . Ma-
zeau, ministre de la justice. On paria toujours de 
M. Tbevenet. 

Mentionnons, pour la forme, le btuit d'après 
lequel M. Ferry élu chargerait N. Ri bot de for­
c e r un cabinet; ce dernier prendrait pour colla­
borateurs le général de Miribel, MM. Raynal, 
Proust, etc. Nous donnons ce bruit pour ce qu'il 
Tant. 

Le message étant porté aux Chambres jeudi, le 
Congrès se réunira à Versailles, le lendemain ven­
dredi 2 décembre. 

Plusieurs hommes politiques voudraient éviter 
la fâcheuse coïncidence de l'élection présiden­
tielle avec celle du coup d'Etat. 

Dans ce but, ils voudraient que le Congrès ait 
heu jeudi soir. 

Il est question de la réunion vendredi matin, de 
manière à ce que les opérations électorales puis­
sent être terminées.dans la journée, ce soDt surtout 
les sénateurs qui tiennent à ce que ce soit vite fini, 
voulant regagner leurs départements le plus tôt 
passible, pour assister à la nomination des délé-
£ tés sénatoriaux fixée au dimanche 4 décembre. 

Il est, dès aujourd'hui, certain que le message 
ne sera pas contresigné par les ministre?, ce ne 
sera du reste pas, à proprement parler, un mes­
sage, mais une simple lettre de • émission mo­
tivée. 

» * 
Le gouvernement, ou du moins ca qui en tient 

lieu, se préoccupe beaucoup des menaces révolu­
tionnaires et de l'éventualité de • .-nubles pro­
chains. Nous pouvons confirmer i os renseigne­
ments précédents,au sujet des mesuras de précau­
tion véritablement extraordinaires .irises depuis 
quelque temps. C'est ainsi que plusi urs détache­
ments très importants de cavalei i -, ont quitté 
leurs garnisons de Meanx, Senlis, Fontainebleau, 
Compiègne, Melun. Ils sont cantoui ai aux envi­
rons de Paris et notamment à W-Ma'T, St-Cloud, 
Joinville, etc. Les troupes de Saint- ermaia sont 
toujours consignées. 

On parle de manifestations formidables qui au­
raient lieu vendredi, gares Saint-Lszare et Mont­
parnasse, au départ des trains parlementaires. 
D'autre part, on assure que M. Ferry a déjà dèeidè 
qu'il se rendrait à Versailles en voiture, de très-
bonne heure, le matin du Congrès pent-ètre même 
la veille s'il juge que sa campagne est au point. 

• • 
La droite s'est réunie aujourd'hui,sous la prési­

dence de M. de Larochefoucauld. 
Le président a exposé que,d'après les bruits qui 

avaient cours.une proposition serait déposée, dès 
l'ouverture du Congrès, pour faire èl i <:e le prési­
dent de la République au scrutin put-iic; il invite, 
en conséquence, le groupe à délibérer sur l'atti­
tude que la droite devra prendre en présence d'une 
pareille proposition. 

Plusieurs membres doutent quVlle puisse se 
produire et la considèrent comme inconstitution­
nelle. 

D'autres, au contraire n'y voient qu'une simple 
question réglementaire et l'interprôtation d'un 
article du règlement de l'Assemblée nationale de 
1871, auquel sont soumises les délibérations du 
Congrès. 

M. Bourgeois (delaVendée) adoptant ce point de 
vue s'élève avec force contre cette modification 
qui lui parait contraire à toutes les traditions po­
litiques du pays. Son extension an scrutin de 
toute sorte se produirait infailliblement et ren­
drait toute élection impossible. 

Après un échange d'observations auxquelles 
prennent part Monseigneur Freppel, M. Bigot, M. 
Lecomte, de Joigni, etc., la réunion, à l'unani­
mité, décide qu'elle repoussera cette proposition, 
si elle est soumise au Congrès. 

Une conversation s'engage, ensuit-.-, snr les di­
vers incidents qui peuvent se produire au Congrès, 
mais,en présence de l'incertitude qui règne encore 
sur le caractère et la portée de ces incidents, qui 
n'ont, jusqu'ici, fait que l'objet de bruits de cou­
loirs, la réunion décide qu'elle n'a pas à en déli-
bérer,pourle raoment,et qu'elle tiendra,mercredi, 
«ne nouvelle séance. 

Paris, 28 nov. — Le groupe ouvrier, qui avait 
décidé de ne pas prendre part au vote sur l'élec­
tion d'un président de la République. vient de 
revenir sur sa décision; il est résolu de voter, 
après avoir fait sa déclaration au Congrès. 

Paris, 28 novembre, 7 h. — Il est plus que pro­
bable que M. Floquet sera le candidat des radi­
caux dans la réunion plènière de la Chambre et du 
Congrès. D'après les derniers renseignements, M. 
Ferry arriverait en tête au premier tour, M. Flo­
quet an second et M. de Freycinet au troisième. Il 
parait que l'accord est intervenu entre les deux 
derniers; celui qui aura obtenu le moins de voix 
devra se retirer devant l'autre. 

Les députés disent que la crainte de voir arrri-
ver M. Ferry pourrait amener le Parlement à faire 
une volte-face et maintenir M. Grèvy. Sous ré-
serve,on dit que la constitution d'un cabinet pour 
jeudi ne serait pas impossible. 

Paris, 29 novembre, 12 h. 12. — O soir, dans 
la salle du Grand Orient, rue Cadet, un certain 
nombre de députés et de journalistes radicaux 
ont tenu une réunion. 

No-s avons remarqué MM. Clemenceau, Pel-
letan, Granet, Lockxo>, Laisant, Laguerre, Ca­
mille Dreyfus,Pichon, Millerand, Simoa du Radi­
cal, Meyer de la Lanterne.etc. 

La rèunioii avait, pour but, d'examiner les 
moyens les plus efficaces à mettre en œuvre, pour 
faire échouer la candidature de M. Ferry,au profit 
de celle de M. Floquet. 

Une discussion très animée et fort longue a eu 
lieu et a revêtu un caractère d'hostilité violente 
contre le chef opportuniste. 

Bien que le secret ait été décidé, nous savons 
que les membres delà réunion verront demain aux 
Chambres les antres candidats,pour leur demander 
de faire abnégation et prouver leur dévouement à 
la République, en se retirant devant M. Floquet, 
candidat radical. 

Paris, 29 novembre, 12 h. 12. — Une autre réu­
nion de directeurs de journaux républicaius,à l'ex­
ception de ceux opportunistes, aura lieu demain, 
par l'initiative de M. Meyer, directeur du la Lan­
terne. 

Le lien de la réunion est tenu secret. 

Paris, 29 novembre, 12 h. 12. — On dit.ee soir, 
que le décret de la réintégration ne paraîtra pas 
à V Officiel. 

La décision de M. Hortelonp ne sera pas connue 
avant hait jours. 

Dans son article de demain, La Paix déclarera 
que M. Grévy emportera, dans sa retraite, la cons­
titution de 1875. 

Paris, 29 novembre, 12 h. 25. — Les opportu­
nistes se sont réunis,ce soir,en grand nombre,chez 
M. Félix Faure et ont décidé de ne pas se laisser 
intimider par les menaces, de quelque côté qu'el­
les viennent. 

La campagne sera activement menée, demain et 
les jours suivants. 

En sortant de la réunion du grand Orient, quel­
ques assistants se sont rendus chez M. Floquet. 

La propagande est toujours faite pour le main­
tien de M. Grèvy, mais elle ne trouve pas d'écho. 

Un membre influent de la droite sénatoriale 
vient de nous déclarer que les radicaux ont tort de 
croire que la droite votera pour M. Ferry. 

Nos amis persévèrent absolument, dans leurré-
solution, de ne donner leurs voix ni à M. Ferry ni 
à M. de Freycinet. 

• * 
Paris, 29 novembre, 12 h. 25. — Le comité de 

la Ligue des Patriotes a tenu, dans la soirée une 
réunion dont le résultat est strictement tenu se­
cret. 

Enfin, plusieurs comités révolutionnaires de 
quartiers ont fonctionné,ce soir. 

On nous assure que le comité central aurait dé­
cidé «ne double manifestation pour jeudi, à la 
Chambre et au Sénat. 

SENAT 
(DÉPÊCHE DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 

Séance du lundi 28 novembre 1887 
La sé«ECe est ouverte à 3 heures. 

ï . c g é n é r a l d ' A u i l l a n 
M. Roger Marvaise.— La Commission chargée 

d'examiner le jugement rendu contre le général 
d'Andlau,conclut à sa déchéance comme sénateur. 

Si elle ne dépose pas son rapport aujourd'hui, c'est 
qu'elle veut, auparavant, entrer en possession des 
pièces justificatives. 

M. Barbey. — Je demande, au Sénat, de s'ajour­
ner à jeudi, jour auquel le gouvernement a une com­
munication à lui faire. (Mouvement.) 

Q u e s t i o n e t I n t e r p e l l a t i o n 
H. le baron de Ravignan. — Je désire adresser 

une question au membre du gouvernement qui se 
trouve ici. 

M. le Président. — Etes vous d'accord avec le 
ministre ? 

M. le Ministre de la marine.—Je ne connais 
pas la question. 

M. Baragnon. — Je désire interpeller le minis­
tre de l'intérieur sur ce fait que les éleetions com­
plémentaires n'ont pas été ordonnées pour tous les 
conseils municipaux en vue des prochaines élections 
sénatoriales. 

M. le Ministre de la marine — Le ministre de 
l'intérieur n'est pas là ; le cabinet est, d'ailleurs dé­
missionnaire: je demande le renvoi à un mois. 

M de Ravignan. — Je proteste contre le renvoi, à 
un moi, au nom de la dignité du Sénat et au nom du 
droit. (Applaudissements à droite). 

Le renvoi à un mois est prononcé. 
La séance est levée à 4 heures. 
Jeudi à 2 heures, séance publique. 

NOUVELLES DU JOUR 
L e COBMCII g c n c i - a l d e I n S e i n e 

Paris , 28 novembre. — Le Conseil g é n é ­
ral de la Seine a voté un ordre du jour 
demandant que le Congrès profite, de sa r é u ­
nion, pour réviser la constitution, dans un 
sens démocratique et nettement républicain 
et notamment en supprimant le Sénat et la 
présidence de la République. 

L e s cra in te s à l 'E lysée 
Paris, 28 novembre. — Les groupes révolution­

naires de tous les quartiers de Paris font afficher 
des placards, invitant les membres du parti ou­
vrier à s'abstenir de toute manifestation pour le 
moment. 

Le parti ouvrier, dit nne affiche, se désintéres­
sant de la crise présidentielle, ne doit pas donner 
prétexte à une descente dans la rne pour aider à 
une lictature civile ou militaire. 

Mais, malgré cette tranquillité apparente, la 
préfecture de police ne cesse de prendre les mesu­
res les plus énergiques. 

Aux abords de l'Elysée, du Palais-Bourbon, du 
Luxembourg et même aux domiciles particuliers 
des futurs candidats à la présidence, le service est 
doublé. 

Les agents en bourgeois sont plus nombreux que 
jamais. 

L 'enquête jud ic ia i re 
Paris, 28 novembre. — Le bruit court au Palais 

de justice que l'enquête du conseiller Horteloup 
étant à peu près terminée, les conclusions seront 
déposées demain ou après-demain au plus tard. 

D'autre part, on dit que la justice attendra pour 
faire connaître son avis sur le cas de M. Wilson, 
que son bean-père ait quitté l'Elysée. 

M, W i l s o n à Madrid 
Madrid, 28novembre. —Qnelqnes journaux de 

Madrid assurent que M. Wilson est arrivé à Ma­
drid incognito. 

Le but de son voyage serait de consulter deux 
avocats. 

Ce fait n'est pas officiellement confirmé. 
U n e c é r é m o n i e patr io t ique à P a r i s 

Paris, 28 novembre. — Une messe a été célé­
brée, ee matin, à l'église paroissiale de St-Mandé, 
en mémoire de 530 soldats morts pour la défense 
de la patrie sur le territoire de la commune et 
inhumés dans le cimetière local, pendant la guerre 
franco-allemande. 

Après la cérémonie, les assistants ont porté des 
couronnes sur le monument érigé par souscription, 
en l'honneur de ces défenseurs. 

D'autres couronnes d'immortelles ont été dépo­
sées sur la tombe d'Armand Carrel, qui se trouve 
près de là. 

Mort du g é n é r a l Colomb 
Marseille, 28 novembre. — On annorce la mort 

du général de brigade d'infanterie de marine en 
retraite, Colomb, décédé à Marseille, à l'âge de 74 
ans. Le général Colomb était commandeur de la 
Légion d'honneur. 

T r e m b l e m e n t d e terre à Chalon-sur-Saône 
Chàlon-sur-Saôce, 28 novembre. — La nuit 

dernière, à minuit cinq, une violente mais courte 
secousse de tremblement de terre, accompagnée 
de bruits souterrains, a été ressentie dans la ré­
gion du Chàlonnais. 

Cette secousse a été assee forte pour déplacer des 
meubles, des lits et des armoires. 

Les ouvriers mineurs ont cru a un écoulement 
des galeries de mines. 

S u c c è s c o n s e r v a t e u r 
Mende, 38 novembre. — Election du conseiller 

d'arrondissement pour le canton de Mende (scrutin 
de ballottage) : ' 

MM. Boyer, conservateur... 1.333v Elu 
Conmoal, républicain.. 1.147 

U n naufrage d a n s la m e r Noire 
Le vapeur Sméous a abordé et coalé dans la 

mer Noire, le 3 novembre, le vapeur Vesta de 
la Société de Navigation à vapeur et de com­
merce. 

Le sinistre a été si rapide que tout l'équipage et 
tous les passagers de la Vesta, ont été noyés Le 
vapeur perdu était chargé du transport de mon­
tagnards du Caucase, de Novorissiisk à Samson. 

Le 3 novembre, il avait quitté «e dernier port 
n'ayant à bord que les hommes de son équipage et 
quelques domestiques de cabines; en tout 35 per­
sonnes. 

La Vesta, réquisitionnée en 1887 par l'Etat a 
combattu contra le cuirassé turc Fekhti-Boulend. 

BULLETIN COMMERCIAL ET INDUSTRIEL 
L e s i m p o r t a t i o n s d i r e c t e s * 

î l e s l a i n e s d ' A u s t r a l i e 
Nous attirons J'ittention de nos lecteurs sur le 

passage suivait u'aa rapport du consul général de 
Belgique à Melbourne : 

« Les journaux de Melbourne savent avec un inté­
rêt croissant les résultats des rentes de laines d'Aus­
tralie sur le marché d'Ao.yers, qui précède de quel­
ques jours les enchères sur le marché de Londres, 
dont il semble ippelé à devenir le régulateur. 

» Le_ mo,,e de réalisation des laines sur place ob­
tient ue plus en plus la faveur et, durant la saison 
dernière, à peu près un cinquième de la production 
totale des laines de l'Australie a été vendu sur les 
lieux. Parmi les nombreux acheteurs étrangers figu­
raient au premier rang les représentants des maisons 
belges. 

» Ce mouvement de diffusion directe des laines 
d'Australie sur le continent européen, qui tend à 
remplacer le système de consignation si coûteux à 
Lendres, joint à l'importance donnée au marché 
d'Anvers, prouve que les efforts et les sacrifices faits 
pour lui donner cette position ne sont pas restés 
stériles, 

» Ce sont là deux faits qui peuvent être considérés 
comme très encourageants et de nature à laisser en­
trevoir la possibilité d'un succès définitif dans un 
«venir prochain. Il faudra probablement abandonner 
l'idée d'envoyer les laines d'Australie en consigna­
tion à Anvers comme elles le sont généralement à 
Londres. 

» Les exigences des transformations incessantes du 
commerce moderne ont déjà fait disparaître presque 
entièrement la consignation des usages de la Plata, 
et il est évident qu il doit en être progressivement 
de même pour l'Australie, dont la diffusion des laines 
ne peut manquer de se continuer au profit du conti­
nent européen .sur le marché le plus convenable ; 
c'est un titre auquel Anvers peut prétendre, si ses 
avantages continuent à être secondés par les efforts 
intelligents de son commerce. 

» Si les syndicats qui traitent les affaires en laines 
d'Australie se pénétraient de ce qui doit inévitable­
ment arriver dans l'avenir, c'est-à-dire la diffusion 
directe des laines sur le continent européen, et s'ils 
voulaient prendre les devants pour sauvegarder leur 
propre établissement, le sort du marché des laines 
d'Anvers serait assuré à jamais. 

Puisque les Belges se mettent àtraiter directement 
avec le marché australien en s'affranchiSiant de l'in­
termédiaire de Londres, pourquoi les fabricants de 
draps et de lainages français n'imiteraient-ils pas 
l'exemple de leurs voisins ? 

» Il nous semble que l'industrie lainière française 
ne le cède en rien a celle de IaBelgique et qu ua cen­
tre du marché d.s laines en France aurait autant de 
raison d'être que celui du coton. » 

La laine à Londres 
(De notre correspondant spécial) 

LONDRES, le 28 novembre. 
(Wool Exchange City). 

Les catalogues d'aujourd'hui laissaient beaucoup à 
désirer sous le rapport du choix offert sur les 9.700 
brlles offertes, £000 n'étaient composées que de ra-
masis sans nom qui n'offraient aux acheteurs qu'un 
bijn faible attiait ; on est néanmoins arrivé à vendre 
toutes ces laines déclassées soit aux prix auxquels 
elles avaient élé retirées précédemment soit avec 
une fraction de moins que ne justifiait que trop le 
conditionnement épouvantable de la plupart d'entre 
elles. 

La nouvelle toute n'était représentée d'une façon 
satisfaisante que pour les Queensland dont plusieurs 
grandes marques faisaient leur apparition tant en 
suint qu'en scourad, ainsi les Wellshot, les Evesham, 
les Malvern Mills, les Portland, etc.En Port-PnUtppe 
les Bundure en suint, et les Lake Victoria en 
scoured. 

Le concours des acheteurs reste très nombreux et 
les prix payés sont en moyenne au moins aussi élevés 
que ceux de la dernière vente. On peut le constater 
journellement par les prix payés pour les lots retirés 
au courant de septembre-octobre. 

Laines 
ANVERS, 26 novembre. 

Il a élé traité 212 balles de laine La Plata, suint. 
MARSEILLE. 27 novembre. 

On a vendu 34 balles de laine Bengasi, suint, à fr. 
65 ; 54 b. Alger, à fr. 107.50. 

MELBOURNE, 22 novembre. 
Les enchères continuent à&'écouler avec bon entrain 

et les prix dénotent plutôt une tendance à la hausse. 
Les Anglais et les spéculateurs restent les principaux 
acheteurs, toutefois les Français commencent égale­
ment à opérer avec plus d'animation. Les crossbred 
rencontrent une vive concurrence et on cote : Port» 
Philipp crossbred finesse A sansdéfauts 4 35 Roi, dito 
dito en moyenne finesse C passablement sans défauts 
3.60 Rm, dito en moyenne finesse D dito 3.20 Rm cif 
par steamer. Depuis l'ouverture de la saison il a été 
offert en vente 230.000 b. laines d'Australie (non com­
pris Nouvelle-Zélande) dont il a été écoulé 180.000 b. 

Mouvement maritime lainier 
Le steamer P'ille-dc-Montevideo est attendu dans 

quelques jours à Dunkerque, venant de la Plata avec 
laines. 

Le steamer Gordon a été expédié le 23 novembre 
de Newponfe»Mon pour Buenos-Ayres. 

Le steamer Pembroke-Castle a mis en mer le 23 
novembre de Gravesend, allant de Londres au Cap. 

Le steamer Valetta allant de Londres en Australie 
a touché le 23 novembre à Gibraltar. 

Les steamers Chilian et Condor sont partis le 21 
novembre d'Anvers pour la Plata. 

Le steamer allemand Valparniso est parti le £j tt0_ 
vembre de Hambourg pour la Plata, 

Le steamer allemand afC',.c«fc»rf«o a suivi le 22 no­
vembre de Lisbonne, pour Hambourg avec laines de 
la Plata. 

Le steamer Gvoalior allant de l'Australie etc. à 
Londres, a touché le 23 novembre à Brindisi. 

Le steamer Herongata a été expédié le24 novembre 
de Londres pour Dunkerque. 

Le steamer Congé est attendu à Dunkerque dans 
le courant de la semaine, venant de la Médi­
terranée. 

Le steamer Algérien a débarqué à Marseille 98 b. 
laine lavée provenant de Cette. 

Le steamer Comte-Bacchiochi a débarqué à Mar­
seille 19 b. laine chargées à Livourne. 

Le steamer Austin Friars a débarque à Marseille 
911 b. laine chargées à Bassorah (golfe persique). 

Le steamer Mer thley-Hall a débarqué à Marseille 
2957 b. laine provenant de Kurrachee. 

Le steamer Pampa allant de Dunkerque et le Ha­
vre à la Plata, a passé le 24 novembre à Ouessant. Ce 
steamer prendra des laines en retour pour Dun­
kerque. 

Le steamer Mozart est attendu le 29 courant à Li-
verpool venant de la Plata. 

Le steamer Ville de-Lille prend charge actuelle­
ment à Dunkerque pour l'Algérie où il suivra dans 
quelques jours. 

Le steamer Laurium prenait charge dans les Mers-
du-Sud pour le Havre vers le 23 novembre. 

Le steamer Mytilene est actuellement sous charge 
à Buenos-Ayres pour l'Earope. 

Le voilier Grenadier est arrivé le 25 novembre à 
Dunkerque venant de Buenos-Ayres. 

C o n d i t i o n p u b l i q u e d e R e i m s 
Mouvement du 21 au 26 novembre 

Laine peignée 142.000 kilos 
Laine filée 12.489 » 
Blousses ioo » 
Numérotages 28 » 
Décreusages . 

L . SOCIÉTÉ DES SCIENCES MEDICALES 
D E L I L L E 

La Société des sciences médicales de Lille vient 
tout récemment de reprendre ses séances men­
suelles. Nous voulons, à ce propos, retracer en 
quelques lignes son histoire et dire les résultats 
qu'a donnés son organisation. 
p Elle a été fondée en juillet 1878,par un groupe 
de professeurs de la Faculté libre de médecine et 
de pharmacie, dans le but de concourir an progrès 
des sciences médicales et pharmaceutiques et d'af­
fermir la vitalité de l'Université catholique alors 
naissante. 

Au moment de sa fondation, elle comptait 19 
membres titulaires, mais d'après ses statuts le 
nombre peut en être élevé à 60 au maximum, 
avec un nombre illimité de membres honoraires, 
associés libres (nationaux ou étrangers) et corres­
pondants ; pour être membre titulaire, il a été 
stipulé, dès le dèbot, qu'il fallait être docteur en 
médecine ou pharmacien de première classe,habi-
tant Lille ou l'une des villes voisines, et faire acte 
de candidature en envoyant un travail manuscrit; 
pour devenir membre honoraire, il faut le de­
mander par écrit et être médecin hocoraire des hô­
pitaux ou des bureaux de bienfaisance, oumèlecin 
des hôpitaux ci vilsou militaires admisàla retraite, 
oubienencoreavoirfait partie de la Société comme 
membre titulaire depuis au moins dix ans ; pour 
être associé libre, il suffit d'avoir offert des travaux 
ou d'avoir rendu des services à la Société; enfin, 
pour devenir membre correspondant, il tant le 
demander en remplissant les formalités exigées 
pour être membre titulaira, ou encore se trouver 
membre titulaire et se voir obligé de quitter la 
résidence de Lille ou des villes voisines. Tout 
membre correspondant qui a int?rrompa sas rela­
tions a yec la Société depuis trois ans est rayé de 
la liste. 

A la première année de son existence, la Société 
des sciences médicales de Lille a nommé nn pré­
sident d'honneur, M. A. Béchamp; elle eut à cette 
époque comme président effectif M. le docteur 
Jeannel, qui n'épargea ni son zèle ni sa peine dans 
cette période d'organisation. Celui-ci fut d'ailleurs 
secondé dans ses efforts par les autres membres du 
bureau, qui se complétit ainsi : Eustache, vice-
président; Desplats, secrétaire-général; Augier, 
secrétaire des séances; Schmitt, archiviste-trèso-
sorier. Les autres membres de la fondation furent 
MM. Baelde, Baltus, Bouchaud, Delassus, Dngar-
din, A. Faucon, Guermonprez, Jousset, Rèdier, 
Rogié, Van Oye, Vanverts et Wintrebert. 

Les cotisations y sont par année de 20 fr. pour 
chacun des titulaires, et de 10 fr. pour les hono­
raires, associés ou correspondants ; il y a eu outre 
un droit d'entrée de 10 îr.pour tout membre nou­
vellement admis. Elles peuvent être réJuites, par 
l'assistance aux séances, où chaque membre reçoit 
alors un jeton de présence 1 fr. 50. 

Ces séances sont mensuelles ; elles ont lieu le 
premier jeudi de chaque mois, sauf en septembre 
et en octobre. Trois fois elles ont changé de local. 
Dès l'origine, elles se tinrent dans le bâtiment 
provisoire de la Faculté libre, rue de la Barre, 78, 
au rez-de-chaussée, autour du tapis vert de la 
salle des professeurs. Puis il fut décidé qu'elles 
seraient publiques, et la Société transporta ses 
pénates à l'amphithéâtre d'histoire natnrelle,dans 
le même local. Ce n'est qu'à la fin de 1884 qu'elle 
a été installee,défluitivement,dans l'une des salies 
de la Faculté libre de médecine, au nouvel hôtel 
universitaire de la rue du Port. 

Grâce à la générosité de plusieurs donateurs, 
deux prix d'une réelle importance furent créés 
en 1879, c'est-à-dire à la seconde année d'exis­
tence de la Société; l'un de la valeur de 1,000 fr., 
à décerner au meilleur ouvrage inédit « pouvant 
servir d'introduction à l'étude des sciences médi­
cales, de guide à l'étudiant dans le cours de ses 
études, et au jeune docteur, pendant les premières 
années de sa pratique »; l'autre, de 500 fr., au 
meilleur mémoire inédit sur un sujet de chirurgie 
ou d'accouchement. 

Le prix de 1,000 fr. ne fut pas décerné, faute 
de concurrents ; on conçoit en effet que, pour être 
à la hauteur d'un pareil sujet, pour tracer un 
guide à l'étudiant, au médecin qui entre dans la 
carrière, il faille la plume d'un maître, un esprit 
réfléchi, mûri par l'expérience, que l'on a rare­
ment le bonheur de rencontrer. Mais celui de 
500 fr. fat obtenu par M\ Ie docteur Hocquart, 
médecin aide-major au 99e de ligne, pour un tra­
vail remarquable sur la cirsophthalmie. 

Depuis ce temps, M. Hocquart, demeuré au 
Tonkin comme médecin-major du corps expédi­
tionnaire, est resté attaché à l'association à titre 
de premier membre correspondant, et celle-ci a 
accordé à son mémoire, orné de planches magni­

fiques £ à'-,,», împrewion coûteuse, une hospita­
lité prineière dans l'organe qu'elle publia ulté­
rieurement. Dans les années qui suivirent, trei«e 
autres correspondants, dont un en Italie et un 
antre en Allemagne, ont sollicité et obtenu leur 
admission au sein da la Société lilloise. 

Jusque-la, la Société des sciences médicales 
n'avait pas de bulletin, ses discussions ne man­
quaient pas d'intérêt ; elle avait même, quoique 
jeune, contribué pour une bonne part à jeter un 
jour nouveau sur quelques points obscurs de la 
science médicale, mais elle n'était guère connue 
f.u dehors, sinon par les insertions gracieuses de 
ses communications ou de ses procès-verbaux, 
que quelques journaux de la presse spéciale 
avaient bien voulu lai accorder. 

En 1881, elle comprit qu'il lui était nécessaire 
d'avoir, comme toutes les Sociétés savantes, un 
organe qui relatât ses travaux et les fit connaître 
an public médical, et ce premier bulletin fut pu­
blia sur l'initiative de feu le docteur A. Faucon. 
« Les sociétés savantes, dit-il à la séance de jan­
vier de cette année et en prenant possession dn 
fauteuil de la présidence auquel on venait de l'ap­
peler, ne peuvent vivre dans une enceinte confi­
née, il leur faut le grand jour, le grand air de la 
publicité. 

Un sacrifice pécuniaire sera peut-être nécessaire 
pour créer cet organe, mais il s'agit d'une ques­
tion vitale; une Société sans bulletin, c'est un 
corps sans âme... » Cet appel chaleureux fut en­
tendu, et la jeune Société prit désormais sa place 
dans la grande famille des associations médicales 
de France. Ses bulletins, intitulés Mémoires de la 
Société des sciences médicales de Lille,sont aujour­
d'hui publies trimestriellement par l'imprimerie 
Danel. 

C3tte Société est aujourd'hui dans sa sphère 
spéciale, l'une des plus actives de notre ville et il 
suffit au moins compétent de jeter un coup-d'œil 
snr les procos-verbacx de se? séances pour jnger 
combien l'ardeur dont elle est animée est toujours 
essentiellement vivace ; la médecine et la chirur­
gie s'y disputant la tribune avec une égale ardeur 
et les questions médicales en vue sont toujours 
soumises à l'étude, discutées et approfondies. Nos 
lecteurs nous en voudraient de leur citer un titre 
quelconque de ses mémoires de médecine, hérissés 
des termes plus ou moins connus, particuliers au 
langage baroquede la pathologie. 

Depuis sa fondation, les divers présidents de la 
Société des sciences médicales ont été successive­
ment : MM. Jeannel (1878-79), G. Eustache (1880), 
L. Wintrebert (1881), H. Desplats (1882), A. Fau­
con C1883), G. Augier (1884), J. Rèdier (1885), E. 
Schmitt (1886V et A. Dujardin (1887). 

Elle a eu successivement comme secrètairas gé­
néraux : le Dr Desplats (1879-83), et le Dr Dujar-
din jusque 1887. Elle compte actuellement deux 
membres honoraires : M. C. Fêron, ancien doc­
teur en médecine, et M. Jeannel, son premier pré­
sident, obligé en 1883 d'aller chercher sous un 
ciel pins clément le rétablissement d'une santé 
fort ébranlée. Elle a enfin douze membres corres­
pondants. 

Chaque année, en séance solennelle, et depnis 
1885 seulement, le secrétaire général fait un 
compte rendu des travaux des membres titulaires; 
jusqu'ici c^t inventaire de tin d'année a permis de 
constater l'état de prospérité scientifique toujours 
croissant de cette association. De plus, lorsque la 
Faculté libre de médecine a eu à déplorer dans 
l'année la perte d'un professeur dévoué, l'un de 
ses collègues, dans cette même sêance,a ètéchargi 
de prononcer son éloge : c'est ainsi que dans la 
séance du 31 j envier 1885, le Dr Augier a rappelé 
les travaux du professeur Adolphe Faucon et dans 
celle du 6 février 1886 le Dr Eustache ceux des 
prolessecrs Domec et Wintrebert. C. KELKUN. 

NOUVELLES MILITAIRES 
Appel de la classe 1887. — La publication des 

tableaux de recensement aura Heu les dimanches 8 et 
15 janvier 18S8, et le tirage au sort commencera le 23 
janvier. 

Un décret déterminera ultérieurement l'époque 
des autres opérations de la classe. 

Le ministre de la guerre insiste tout particulière­
ment, cette année, auprès des maires sur la néces­
sité d'enregistrer avec soin,sur les tableaux de recen­
sement : 

1. La taille des appelés ; 
2- Les réclamations que les jeunes gens présente­

raient. Ils devront encore « questionner chaque ins­
crit sur sa situation de famille », l'éclairer à cet égard 
et s'assurer qu'il ne se trouve, « même à son insu », 
dans aucun des cas de dispense déterminés par la 
loi. 

Les dossiers établis pour la justification des droits 
à la dispense devront toujours renfermer un extrait 
de l'acte de mariage des père et mère des réclamants ; 
l'absence de cette pièce qui, depuis quelques années, 
a été très souvent constatée, est de nature à faire re­
pousser les réclamations puisque, seule, elle permet 
d'établir la qualité d'enfant légitime de l'inscrit. 

CHIONIQUI LOCALE 
L e Consei l munic ipa l se réunira, vendredi, 

2 décembre, à sept heures et demie du soir, pour 
délibérer sur les questions portées à l'ordre du 
jour suivaht : 

1. Logements insalubres; homologation de 16 rap­
ports. — 2. Bourses et subsides; Conservatoire natio­
nal de musique de Paris; demande de bourse par le 
jeune Lecherf. — 3. Auditions publiques; traité avec 
la société des auteurs, compositeurs et éditeurs de 
musique. — Ecole nationale de musique; demande 
d'autorisation de changer l'affectation d'une somme 
de 583 fr. 31, restée sans emploi sur l'exercice 1887. 
— 5. Octroi; projet de déplacement du bureau d'oc­
troi de la rue de Lille; examen de la question. 

C Octroi..projet d'adjudication des etaux du Minck, 
cahier des charges. — 7. Société des Courses de Rou-
baix, demande de subvention à l'Etat, avis du con­
seil municipal. — 8. Compagnie des Entrepôts et 
magasins généraux ; exécution des conditions du 
traité des 24-25 novembre 1885. — 9. Pesage publie, 
demande d'un crédit supplémentaire. — 10. Mont-de 
piété, projet de Budget pour 1888, avis du conseil 
municipal. — 11. Service municipal des Eaux, cahier 
des eharge» pour l'adjudication : 1" du transport et 
du déchargement des charbons à l'rsine de Bousbec-
que ; 2- travaux d'entretien et de grosses réparations 
des bâtiments à Bousbecque, Tourcoing et Roubaix, 
pour 1S8S. — 12. Id., marché relatif à la fourniture 
des charbons destinés à l'usine êlévatoire du canalen 
188S. — 13. Service municipal des eaux, marché re­
latif à l'acquisition des appareils nécessaires au cu­
rage des conduites principales de 500 et de 600. — 11. 
Id., réservoir du Huchon, réception des travaux de 
maçonnerie, demande d'un crédit supplémentaire. | 
15. Id., rachat d'une parcelle de terrain et d'une mi­
toyenneté de murs, au dépôt de Tourcoing. — 16. 

Enseignement, cours municip al de •oms-Ubilité. ré­
vision du traitement du professeur. 

17. Enseignement; cahier des chargée, p«ur 1* 
mise en adjudication des fournitures scolaire» à dis­
tribuer en 1888 dans les écoles communales. — 18. 
Condition publique; mise en adjudication de la four­
niture de papiers et de ficelles nécessaires pour 188S; 
cahier des charges; 19. Théâtre Deschamps; demande 
de Mme veuve Beschafflpâ. - » . Bâtiments munici­
paux; école maternelle de la rue Salate-Bluabeth.-
Semande de construction d'âne cave. - 1!1. U.y Ins­
titution rîotre-Dame-des-Victoires; insUllatldn pro­
visoire d'un portique-abri -VU ld;; Ecole nationale 
des Arts Industriel» projet d'InsUlla'ion provisoire 
d'un cours de modelage dans les bâtiments de 1 an­
cienne Condition publique. — 83. Service Tiei°*' 
budget des ressources des travaux et des depea»».i 
des chemins vicinaux ordinaires. — 24. Voirie muni­
cipale; rue Montgolfler; partie compr se entre la rue 
Joufïrôy et la rue de Lannoy. - 25. Id.; boulevard de 
Cambrai; construction de l'aqueduc; demande d au­
torisation d'employer le rabais. 

26 Voirie municipale; indemnité de terrain due 
par M. Jolre-Réquillart; refus de payer les intérêts ; 
demande d'autorisation d'ester en justice. — 27. Id ; 
rue de la Lvs ; demande de classement. — 28. Id. . 
pont sur le'canal, à l'extrémité dei la rue Dauben-; 
ton; pétition des habitent». - .29. Id. ; rue de- Tunis; 
demande de classement. — 30. Id.; ruelle Wibaux ; 
élargissement ,• pétition. — 31. Id. ; cimetière com­
munal; projet d'agrandissement; emprunt; comm en 

Rapports des commissions. — 1. Bâtiments muni­
cipaux ; condition publique ; travaux exécutés en 
1882 1883 ; réclamation de M. Paulu» (M. Chèron). — 
2. id.; bureau d'octroi de la route de Wattrelos; rem­
placement (M. Fauvarque). — 3. Id ; logement du 
directeur de l'école de garçons de la rue Turgot ; de­
mande de mobilier personnel (M. Roche). — 4. Voirie 
municipale ; rue de Wasquehal ; règlement des ali­
gnements ; avis du Conseil sur les résultats de l'en­
quête (M. le Dr Derville). — 5. Id.; quaiduHutin; 
projet de nivellement (M. le D' Carrette). — 6. Id. ; 
passerelle des soies ; rappoitdes ingénieurs; com­
munication (M. Dapire). — 7. Id.; rue des Arts; cons­
truction d'un viaduc (M. Faidherbe). — 8. Id. ; élar-
§issement du pont Saint-Vincent-de-Paul ; pétition 

es habitants (i l . Faidherbe). 
9. Parc de Barbieux; location de la buvette ; propo­

sition de MM. Quint frères (M. Buislne). — 10 Se­
cours et subsides ; La Grande-Harmonie; demande 
d'une subvention pour le renouvellement des unifor­
mes (M. Buisine). — II. Id.; La Concordia; demande 
d'une subvention pour la transformation du matériel 
instrumental (M. Buisine).— 12.Emprunt de 1,382,000 
francs pour la construction de l'Ecole nationale des 
Arts industriels; avance à l'Etat ; mode à employer 
pour la réalisation (M. Comerre). 

L a • F a n f a r e De la t tre » s'est fait entendre, 
dimanche, pendant la messe de onze heures et 
demie en l'église Notre-Dame. 

Elle a joué, pour la première fois, les Francs-
Juges; l'exécution a été excellente. 

Lundi, à cinq heures, avait lieu, au Globe, le 
banquet traditionnel de Sainte-Cécile; 85 couverts 
y réunissaient musiciens et invités. 

Au dessert, M. E. Burette, vice-président,' a 
donné lecture d'une lettre de M. Edouard Delat­
tre, président, qu'une indisposition empêchait 
d'assister à la fête. 

Un chaleureux vivat a été chanté en l'honneur 
de M. Delattre. Il y a eu d'autres vivats pour M. 
Knorr, directeur, pour le vice-président, le sous-
chef, et pour la presse li>cale. 

Puis, un membre de la commission civile a 
porté la santé du dévoué sergent-major, M. Alfred 
Mouchard, dont il a rappelé les services rendus à 
la société, depuis vingt ans, et qui, est, a-t-il dit 
en terminant l'âme et le pilote de la Fanfare 
Delattre. 

Ces parolesont été accueillies par de chaleureux 
applandissements. 

La fête s'est continuée par des chansonnettes ; 
plusieurs sociétaires ont obtenu un franc succès, 
notamment MM. Marsy etNoclain. 

En somme, excellente réunion, dont tout le 
m nie gardera lemeilleur souvenir. 

U n e f e m m e r e n v e r s é e par un t r a m w a y . 
— Le car L suivait lundi,vers midi,la rue de Lan­
noy, se dirigeant vers laplace delà Libertè,quand 
à la hauteur de la rue de ta Tuilerie, nue femme 
déjà âgée, voulut traverser la voie, malgré les 
avertissements répétés da conducteur. 

Elle allait être atteinte par les chevaux quand, 
par bonheur, le cocher réussit, par un brusque 
écart qu'il imprima à son attelage, à le jeter de 
côté. 

Mais la voiture avait suivi l'impulsion, et la 
panvre femme fut renversée. 

Un attroupement se forma, et quelques per­
sonnes s'offrirent à aller quérir le doct'.ur Le-
poutre, qui demeure à quelques pas de là. 

La blessée s'y refusa, car elle ne s'était fait, 
dans sa chute,qu'une simple égratignore au bras 
droit. 

Elle déclara se nommer Emilie Dekeyser,femme 
Deloof, et habiter rue d« la Balance, où elle vou­
lut retourner seule. 

U u e pet i te fille b l e s s é e par u n e v o i t u r e . 
— Lundi soir, à sept heures, un tombereau dé­
pourvu de lanternes et conduit par Michel Bon-
nier, domestique, tournait l'angle des rues Ber­
nard et de Lannoy, quand une des roues heurta 
une fillette de treize ans, Heuriette Bonnier, de­
meurant ruelle de laPlanche-trouee.cour Léopold 
Florin. 

L'enfant,relevée par des passants,reçut les pre­
miers soins à la pharmacie Corbeau, et le docteur 
Lepoutre qui la visita, constatata qu'elle en était 
quitte pour une légère ègratignure à 1 \ jambe. 

L a polioe d e s m a r c h é s . — L'arrêté suivant 
vient d'être affiché : 

« Nous, Maire d» la ville de Roubaix, 
» Vu la loi des 14-22 décembre 17S9, art 50; 16-24 

août 1790, titre XI, art. 3, n- 4; 19-22 juillet 1791, titre 
I, art. 46; du 5 avril 1884, art. 97; 

» Vu les articles 471 et suivants du Code pénal ; 
» Vu le règlement de police municipale en daté da 

20 novembre 1875; 
» Considérant qu'il est du devoirde l'administration 

municipale d'assurer et de faciliter l'approvisionne­
ment des marchés, que l'organisation actuelle de la 
vente des denrées a donné lieu à des abus; 

j> Considérant que jusqu'à ce jour les arrêtés et rè­
glements municipaux, applicables aux foires et mar-
chês. étaient d'une application difficile; MOT 

» Qu'il est dès lors indispensable de prendre toutes 
les mesures qui peuvent : 

» 1- Appeler les pouvoyeurs et les protéger contre 
toute concurrence illicite; 

» 2- Faciliter aux agents municipaux la perception 
des droits de place et aux magistrats l'application de 
la loi; 

» Arrêtons : Les dispositions suivantes relatives à 
la police des marchés et & la perception des droits de 
place seront mises en vigueur à partir du 1er janvier 
1888. 

» Article 1er. — Les lieux de marchés publics pour 
la venu en gros des comestibles de toute nature et 
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VIII 
I n n o u v e a u tous* de l a baronne 

Mauroy remarqua à cet instant que les 
deux hommes avaient levé la tête et regar­
daient fixement du côté de la table où il était 
assis. 

— Tiens ! tiens ! se dit-il, tandis qu'une 
lueur commençait à entrer dans son esprit, 
est-ce que ce joli monstre nous aurait préparé 
une querelle. Tenons-nous bien !... 

Et il parut ne point s'occuper le moins du 
monde des deux étrangers. 

Mais il n'en fut pas de même de Lafres-
sange qui commençait singulièrement à s'a­
nimer. 

Plus le grand homme blond semblait ne 
point faire attentionà lui,plus il cherchait ses 
regards. 

Comme il avait l'oreille très fine, il en­
tendit l'homme blond dire d'une façon dis­
tincte : 

— C'est étonnant, ne trouvez-vous pas, 
mon cher,comme il y a des gens,avec ou sans 
pince-nez, qui ont l'air mal élevé. 

La phrase, évidomment ,v isai t d irectement 
Flavien Mauroy, mais Léo, qui la saisissait 
au vol , remuait verres et fourchette, parlait 
haut pour qu'elle ne parvint pas jusqu'à son 
ami. En cela, il réussit parfaitement. 

Mauroy n'avait rien entendu. 
— Le bipède qui vient de lâcher cette i n ­

solence, s'Û continue, aura affaire à moi , se 
dit Lafressangc. 

Et pendant le cours du repas, il attira et 
occupa d'un autre côté l'attention de son 
ami , tout en ne perdant pas de vue les deux 
dîneurs. 

Mais Mme de Yunka ne l'entendait pas 
ainsi. 

Sans é lever autrement la voix ,mais en pro­
nonçant nettement ses paroles,de façon à leur 
donner au milieu du si lence de la salle une 
portée distincte, elle s'adressa à Flavien et 
lui dit : 

— Alors vous croyez que cette personne 
est un espion al lemand ? 

Cette fois encore Léo s'interposa v i v e ­
ment. 

— Ce n'est pas Flavien qui a dit cela, ré -
pliqua-t-il avant que son ami put prendre la 
parole, c'est moi. 

L'homme blond avait entendu. 
Il se leva roide, guindé, et s'approcha de 

la table. 
Mauroy avait voulu en faire autant. 
Mcjs Lafressange, plus leste, fut debout le 

premier, et s'avança à la rencontrede l'étran­
ger , en lui disant d'un air hautain : 

— A qui en avez -vous , monsieur t 
L'homme interpellé ainsi voulut continuer 

sa route, et avança le bras pour écarter La­
fressange. 

C'était décidément à Flavien Mauroy qu'il 
en voulait . 

Mais Léo ne l'entendait point ainsi. Avant 
tout il voulait se mettre au lieu et place de 
son ami. 

Toucher à Flavien !... A cette seule idée, 
une colère folle bouillonnait dans son 
cœur. 

Le geste de l'homme blond lui sembla cons­
tituer une provocation suffisante. 

Et il y répondit par un souflet qui atteignit 
l'étranger en pleine joue . 

Grand brouhaha 1 les garçons s'interpo­
saient. 

Ils se pendaient par grappes au gros m o n ­
sieur à moustache qui s'était emparé d'une 
bouteille de Moët,trouvée à portée de sa main 
et prétendait en assommer Lafressange. 

On échangeait des cartes. 
Sur celle de son adversaire, Lafressange 

l u t : 
LE COMTE OTTO HEYNKEL 

Rue du Colysée, 12. 

Le maître d'hôtel exigeait la retraite immé­
diate des deux étrangers , il avait parlé d'en-
vover chercher la police, 

Le comte Otto et son, ami, qui n'était 
autre que le major Herman Gunther, quit­
tèrent précipitamment la salle basse du café 
Riche. 

— U n coup manqué, fit le major, lorsque 
le colonel Heynkel et lui se trouvèrent en 
voiture l'un à côté de l'autre. 

— Ce n'est pourtant pas de ma faute, r é ­
pliqua le comte Otto, c'est ce petit monsieur 
qui s'est jeté comme un enragé sur moi . 

— Je l'ai bien vu , si j 'avais pu au moins 
lancer ma bouteille à la tête de l'autre. 

— Ma foi, je vous le répète, mon cher ma­
jor, vous serez assez bon pour bien expl iquer 
au prince que ce n'est pas ma faute, mais j e 
vais être obligé de tuer ce petit monsieur 
monsieur. 

— Lafressange. . . un journaliste , 
— Ce monsieur Lafressange, demain ma­

tin. 
— Eh 1 j e crois que vous pouvez le faire 

sans inconvénient. La baronne a obtenu de 
lui tout ce qu'elle voulait . La seconde 
épreuve est , parait-iJ, tout-à-fait réussie . . . et 
la belle Henriette me fait l'effet do s'occuper 
un peu trop de cet excel lent j eune h o m m e . 
La suppression pure et simple est tout indi­
quée . . . A propos, qu'elle est l'arme que vous 
choisissez ?... 

— L'épée, j e crois que c'est le plus sur . . . 
— Et pas de ménagements du tout. 
— Soyez tranquille. 
— Quanta l'autre, mon cher colonel, il est 

bien certain qu'il sera le témoin de son ami 
ne pourrait-on pas . . . sur le terrain. . . une 
bonne insolence I... 

— C'est une idée. . . lui dire, par exemple • 
« Monsieur, vous êtes bien heureux que votre 
ami ait pris votre place. . . Vous l'avez évidem­
ment fait exprès car c'est à vous que j e devais 
avoir affaire,» 

— Parfait I. . . parfait I mon cher colonel, 
c'est un trait de gén ie . . . 

Tandis que les deux Allemands discou­
raient ainsi ,Lafressange,sans émotion aucune 
et même beaucoup plus calme, continuait son 
repas et reprenait la conversation avec une 
complète liberté d'esprit. 

Mais la baronne était atterrée. 
Toufe cette scène qu'elle avait rég!é3 et 

répparée à l'avance tournait contre el le . 

Elle avai tchois i le comte Otto,parce qu'elle 
connaissait justement sa sûreté de main et sa 
remarquable adresse. . .Et c'était Lafressange, 
l'homme qu'elle aimait, qui allait se mesurer 
avec lui. 

Elle espérait se débarrasser Flavien Mauroy 
son mortel ennemi, et c'était Lafressauge qui 
lui serait enlevé , car el le ne se faisait pas 
d'illusions, il était perdu. 

Et une véritable rage s'agitait dans son 
âme. 

Une fois encore elle était vaincue, et cette 
défaite c'était son amour, cette passion à la­
quelle, pendant longtemps elle avait va ine ­
ment fait appel c'était son cœur qui devait la 
supporter. 

Flavien ne disait mot, mais il était v io lem­
ment ému. 

Il ne se dissimulait nul lement que Léo 
s'était je té au devant de la querelle qui lui 
était destinée. . . 

Oui,il voyait clair.ces deux hommes avaient 
dû être apportés par la baronne. 

Il lisait couramment dans son j e u . . . Elle 
avait voulu se débarrasser de lui . . . et c'était 
Léo I... 

Ah / que Flavien maudissait donc à la fois 
et sa myopie et sa prudence. 

Il avait cherché à épier la querelle, et 
c'était son ami qui l'avait prise à son 
compte . . . 

— Tu sais que suis ton témoin, dit-il à 
l'oreille do Léo, tandis qu'ils sortaient du 
restaurant. 

— Et voilà ce que j e refuse absolument . . . . 
Je ne l'accepte à aucun prix Tu as trop 
d'affection pour moi pour m'assister dans 
cette circonstance. Tu serais nerveux, agité, 
tu t'emballerais, toi si calme d'ordinaire.et tu 

aurais une affaire avec l'un des témoins, peut-
être tous les deux, peut-être même avec mon 
adversaire. . . Je t'en prie. . . Je ne t'ai jamais 
rien demandé , j ' ex igece sacrifice de ton ami­
tié, tu m'entends Là-dessus, filons au 
théâtre, ce n'est pas uue raison parce que 
je me bats demain en duel pour perdre notre 
soirée. 

La baronne ne voulait pas entendre parler 
du théâtre, mais Léo tint bon. Il était certain 
de rencontrer là deux de ses confrères qui ne 
lui refuseraient certainement pas de l'assister 
dans cette afîaire. 

Lafressange sortit durant un entr'acte et 
revint très satisfait. 

Dans les couloirs du théâtre, il avait ren­
contré deux de ses camarades, Paul Rivais et 
Francis de Mierres qui avaient accepté avec 
empressement dès les premiers mots , de l'as­
sister dans son duel. 

Léo leur expliquait ensuite que c'était l'af­
faire la plus s imple du monde. 

Il avait donné un soufflet à un monsieur 
qui le regardait insolemment, le comte Otto 
de Heynkel , il acceptait l'arme et les condi­
tions de l'offensé... la chose ne pouvait donc 
présenter aucune espèce de difficultés. 

Au nom du comte Otto,Francis de Mierres, 
qui fréquentait les salles d'armes, avait fait 
une grimace. 

Paul Rivais était plus jeune que son ami, 
M. de Mierres.Il se carrait déjà dans son rôle 
de témoin. 

(A. SMiWt) 
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